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EDITORIAL 


Chers Amis d’OuranoSi 


Marc Thirouin, qui déjà depuis septembre 
avait dû faire face à de graves préoccupaiions 
familiales, est tombé gravement malade lui- 
même en décembre Soa état s’est sensiblement 
amélioré depuis, et nous pensons qu’il ne tarde¬ 
ra pas à reprendre peu à peu une activité nor¬ 
male. 

Ces imprévus ont évidemment nui à la 
parution de la Revue et au service du courrier. 
Par contre le service d’Enquête a continué à 
fonctionner sans défaillance, ainsi que le 
service Documentaiion. 

Tous nos efforts et ceux — renaissants —de 
notre Birecteur s’appliquent à rattraper le 
temps^perdu,- afin que puissent paraître rapide¬ 
ment les n"^ 17, et suivanis d'Ouranos, pour 
lesquels nous avons de nombreux et intéressan'.s 
articles et informations dans nos dossiers. 

En raison des circonstances, nous sommes 
obligés de reporter à un numéro ultérieur la 
suite de l’article de Marc Thirouin : LEnigme 
des satellites^ remplacé aujourd’hui par Farti- 
de ci-après de Jimmy Guieu traitant en partie 
du même sujet. 


Nos Amis du Comité d’ÉruoR sont priés de 
nous excuser du report inévitable de la réunion 
prévue, pour laquelle ils recevront en temps 
voulu une convocation. De nombreuses corn- 
municaiions y seront faites, et d’importantes 
décisions y seront p ises conce nant le fonc¬ 
tionnement de Cit organisme. 

Marc Thirouin, ému par les expressions 
de sympathie qui lui sont parvenues, remercie 
chaleureusement les Amis q» i les lui ont 
adressées. Il n’est pas me ins sensible à la 
confiance témoignée à l’ensemble de notre 
équipe, dont la solicité est telle que pas un 
instant, malgré l’épreuve qu’elle vient de subir, 
la continuité de la C.I.E.O. et d'Ouranosna, 
été mise en doute. 

NVst-il pas bon de faire remarquer à cette 
occasion que le seul lien qui nous unit tous, 
responsables et lecteurs, et qui fait de rous 
tous les collaborateurs bénévoles de la même 
idée, c’est la foi commune et désintéressée dans 
la Vérité, laquelle, contrairement à l’erreur, 
est une et ne divise pas. 

C.I.E.O. - OURANOS 


Abonnés attention ! — N attendez pas l’expiration complète de yotre abonnement pour 
le renouveler, vous éviie'^ez ainsi l’interruption de notre service et le risque que les numéros 
manquants soient épuisés. 

Si une croix rougo figure dans cette marge, votre abonnement est terminé» 
J^èiTOuveleZ'le donc aujourd’hui-même. 















AMÉRICAINS OU RUSSES ONT-ILS BÉjA 
ATTEINT LA LUNE ? 

par Jimmy GUIEU 

Chef du Service d'Enquôt# de la C. 1. E. O. 


D'aucuns trouveront cette question saugrenue 
et dénuée de sens. Pourtant, il n’est pas insensé 
de s’interroger sur ce point En effet un concours 
ae circonstances bizarres, de faits apparemment 
décousus nous permettent, en les comparant et 
les analysant, de déduire que les autorités U. b. 
cachent beaucoup de choses concernant « la Lune ». 

Examinons d'abord ces < faits décousus j afin 
d'en faire ensuite une .'•ynlhèse : 

1' - En 1952 l’on apprenait aux U. S. A, que 

le G.Q.G. des Forces Armées s intéressait parti¬ 
culièrement à un c pioject top secret » dont on 
ne connaissait que le nom-coio : Opération 
Aphrodite En France comme aux U.S.A., di¬ 
verses commissions d’enquête privées étuaiant hs 
< Objets Volants non identifies a (lisez « Soucoupes 
Volantes » ) pensèrent que cette Operation 
Aphrodite avait un rapport quelconque avec la 
Lune. Malgré les riitncurs qui coururent sur cette 
mystérieuse c Opération », le Pentagone resta 
obstinément muet (1). 

2' - Le Mystère Bender (2) : En Octobre 

1952, Albert K. Benuer, un américain de 32 ani 
fondait Vlntern9it\onal I^lying t:)aucer Bureau^ 
Organisme privé enquêtant sur les obvier valions de 
soucoupes volantes et piibliaiu unt^ revue trimes¬ 
trielle : Spote llcoitiir L^édiionai du premier 
numéro émett^iit Fiiypoihèse selon laquelle les 
U. S. A. auraient déjà (en 195i') envoyé une 
fusée dans la Lune. Si cette hypothèse reflète la 
réalité l’on comprend très bien le désir de 
Washington de tenir secrets les détails (voire 
raveu) de cette i Opération ». 

Dans le numéro suivant de Space Review, il 
est souvent fait allusion à la Luue. A travers les 
écrits do Bender, l'on a nettement l'impreision 
qudl no va pas jusqu'au fond de sa pensée. 
ADparemnient , Beuder a découvert un secret 
stupéfiant qui concerne et notre gafiOllite et les 
énigmatiques disques volants. 

Dans le numéro de Juillet 1953 de Space 
Review, Florence Kalan, collaborant à la revue, 


(1) N,D.L.R. — En pa.ttnt dt cit iüliigUflLiU « proJect top 
6CCF«^ *, Jirtimy GUIEU a consiruit un oilraorclimlra roman 
de Éciiiica-fictien iuti ulé OPERATION APURODlTK (Edit. 
Fleuve Koir, Paris). 

(2) N.D.L R —Nous avons évoque ee « Mystère Bender » 
A Fépo^us ; vy. Ouranos Àitualilé, K* Z (No7.-D6c. 1333), 
p. 23. 


écrit ; Hâve we or has Russia reached tfie mcon T 
(At ons-nous-ou U Russie a-t-e ie-alteintla Lune?). 
Son article relatait noumment la decouverte par 
des aitronomes d'un < pont », sorte de « tunnel 
transparent > 5iir la Lune ; des « points > sombres 
auraient été observés, aemblant quitter la surface 
lunaire, qui pouvaient passer pour des fusées an 
moment de leur décollage (fusées géantes potir 
avoir cte visibles au télescope). 

3' - En outre, lors d'une interview radio¬ 

phonique, le Dr H.P. Widcins, directeur do 
< groupe lunaire » de la Briiisk Astronomiceil 
As5ocmn*o7i déclarait, le 21 Décembre 1953, qu'on 
grand nombre de e dômes» avaient été observes 
dans la région de Mare Crisuim. La plus petite de 
CCS € coristriiciions > hémisphériques mesurait 
environ 2 milles de diamèire, 'Leur couleur était 
blanche, très vive. 

Le D: Wilkina précisait par ailleurs que le 
fameux « pont s récemment découvert mesurait 
environ 2 milles (3 2C0 m . env. j de long sur 5000 
pieus (1501 m. env ) de hauteur. Il projetait nette¬ 
ment une ombre sous l’cclat du soleil et Tori 
Douvait distinguer une sorte de « réverbération » 
insolite à sa surface. On eut dit une « constructioa 
digne d’un ingénieur ». 

Il convient de noie^r que Fauteur de cett® 
interview l'emprossa a’asfUrer que ce tunnel était 
« une chose absolument naturelle » (.^). 

4* - Mais revenons à Spcce Review. Bans 

son nunaéro de Juillet 1953 ceite re\ue devait 
publier (comme promis à ses lecteurs) un afticlô 
«sensationnel concernant la sol ution du probl-ème ' 
soucoupes volantes » ; en fait l'article ne fut 
jamais publié. Toutefois, dans le numéro u Octobre 
1053 parut un communique passablement surpre¬ 
nant. Selon ce tommuDiqué e L’/nfv rnafiânûC 
FLying Saucer Bureau allait être complètement 
t reerganisé > ti n’aurait désormais plus rien à 
voir avec les soucoupe» volantes ! 

Un autre communiqué annonçait en outre: 
Le mystère des soucoupes ne sera plus longtemps 
un my^ibie. leur origine est d*ores et déjà 
connue^ cependant toute information relatim à 
cett^ (jluesiion doit être dissùnulée t par ordre 
supérieure, hous aimerions publier intégrale^ 
ment dans Spàce Revieio hs détails de ceiter 
information mais nous avons étéavisrsde rien 
rien faire* JSous conseillons notamment à ceux 
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^ui se sont engagés dans Vitude des soucoupèe 
volantes d'être très prudents. > 

VIniernationai Hying Saucer Bureau fut 
t«Uomeni bien t réorganisé > par c ordre supé¬ 
rieur > qnM ceçsa touie activité et^fut dissous I 
£q effet, A. K. Bsnder avait reçu la visite de 
trois hommes assez mystérieux qui lui apportèrent 
deipreuves complémenuires venant confirmer sei 
propres découvertes. Ces trois hommes, se borna 
k «xoliquer Bsnder, lui ordDnnèrent d’abandonner 
définitivement le oroblême des S. V, A la suite 
ds leur visite, il fui victime durant trois jours 
d’une sorte de choc nerveux ou psychologique et, 
depuis lors, il renonça à s'occuper de tout ce qui 
a trait a IX disques volants! Nul, à part Bendtr, 
ne sut exaGlement qui é.aieni ces hommes pia 
plus que 1 on ne sut ce que furent les preuvês 
complementaires par eux apportées. 

5* - Un élément curieux vient se greffer 

aur le « Mystère Bender ». 

7 he Saucerian^ revue américaine consacrée 
aux S. V. publia .sur la couverture de son iiuiméro 
de Novembre un dessin dû à Bander. Ce 

dessin représente un cratère lunaire transformé on 
base ou asirodrome duquel décollent (ou c atter- 
rissent t) des S.V. Une fois de plus, la Lune rc- 
v-iant jeter son € obscure clarté » sur la mystère 
llender... sans que nous-mêmes en soyons plut 
cclairés pour cela I 

6* - Il existe un autre cas de ce que les 

commissions américaines d’enquête privées sur les 
S.V. nommèrent « Benderism ». Ce cas nous est 
rapporté par Nexus^ magazine du New Jersey 
égalemeat consacré aux disques mystérieux. Dans 
aon numéro d'Ociobre 1954 Téditorialisie annon¬ 
çait : jioiis avons obtenu une « ci'^idf.nce irréfu¬ 
table > — quant à la nature des disques volants 
émanaat d’une importante source offLcielle, 

Tous les détails de cette sensationnelle in¬ 
formation devaient être révélés dans 1© N* de 
Novembre 195'J ; cependant, à sa parution le môme 
éditoriali'.tw s'excusait oe no uouvoir donner les 
détails promis ; une « haute autorité i on ayant 
înierdit la divulgation ! 

Toutefois, en dépit de cette < censurer, 
JVtfx/is continua de paraitre alors que pour Alb«rt 
K. Biuder sa 5/3:iice Reoiem avait été supprimé©. 

Notons au passage que, à l’instar de son con¬ 
frère mollis heureu?:, l’éditeur de Nexus conseilla 
vivement à tous ceux qui enquêtaient < en privé > 
é^ètre très prudents quant à certains côtés du 
mystère des S. V, 

7* - Gray Barker, directenr do 1 fie Sauce- 

riariy écrit dans le N® 6 (oriniemps 1955) do sa 
revue quc,« d’après le Prol. K. jestup (astronome 
fltiéricain); a«s cratères qui disnariireut sur lu 
Lune furent remplacés pur d’étranges dômes ne 
projetant aucune ombre sur le sol environnanl !» 


Cela fait immédiatement penser à des dôaaeae 
ou coupoles en matière transparente ... diffici¬ 
lement enfantés par la Nature I Des nébulosités 
ou sortes de fumée dissimulaient parfois ces dômes 
insolites. 

Des astronomes révélèrent en outre en 1954 
que certains cratères lunaires s’étaient mis à 
fumer ! Il est difficile, pourtant, d’admettre que 
notre satellite est en proie à des convulsions 
internes de nature volcanique, 

La Lune est donc le théâtre de phénoméaes 
mystérieux que l’on ne peut—jusqu’à plus ample 
informé — expliquer d’une manière rationnelle. 

8* “ Donald Kcyhoe, l'un des plus grands 

spécialistes mondiaux dea S.V. (et qui eut accès 
maintes fois aux dossiers top secret détenus par 
ru S. Air Force) révéla au début de 1954 que 
doux satellites artificiels gravitant autour de 
la Terre venaient d’étre découverts, (i) 

L’Air Foree reconnut de son côté qu’effective- 
ment deux satellites c naturels i (nuance classique !) 
avaient été observés par le Groupe de Recherches 
des Corps Extra-I errestres Inconnus que uirige 
Glyde Tombaugh (célèbre astronome qui décou¬ 
vrit Pluton), (2) 

Le biack out insensiblement tomba sur ces 
informations et nul ne sut jamais le fin mot de 
Thistoire. 

Comme l’eût dit La Palisse, si ces deux 
satellites ne sont pas naturels — et ils ne peuvent 
Fétre, à l’altitude de quelques centaines de kilo¬ 
mètres qu’on leur assigne^ la mécanique célesle 
nous le prouve — ils sont artificiels. 

S’ils sont artificiels, comolèterons-nous, ils 
sont soit d’origine terrestre (U.S. A . ou U. R,S.S.) 
soit d’origine extra-terrestre et jouent le rôle 
d'asirO'base amenant des astronefs discoïdaux aux 
abords de notre planète. Il ii’y a pas d'autre alter¬ 
native . 

Nombre de savants c bien pensant > réfutent 
catéguriquement l'origine extra-terrestre des S, V- 
Ceue iiégatiqn est anti-scientifique ; mais nous ne 
referons pas’ ici son orocèw. 

Les huit points ci-iessus — sans être autant de 
preuves incontestables matériellement pirlatit — 
«ni amené presque toutes les commissions d’en¬ 
quête (on vées, d«nc sincères et non « cachotières ») 
sur les soucoupes volantes à se demander si les 
U . S. A. (et Us Russes de leur cété) n’ont pas déjà 
atteint la Lune ? 


D Vy. Oumnos. U , p. 41 : L’Enigme des satellites, 
12) Il est curieux de couilatcr que le chef de cal or^iniiij««i 
poiivcrmîraenlal est [‘un dea rares aslronomo» aytul «u» 4e 
Ciursgo d'avüirr avoir vu une souc3U|io v l.iiiie I Car 
O Tombaugh vli avec plusloura lémulnu. un en^iu (llfcoxdal 
îil)Sù!uriioiil rllfféreul do tous Iob aéronefK torreitrca. ioM 
l6ni() gnogo irrêfuUule eal d'ullldurs fucndUleuiiut adoile 
Kri MihsiaiiCG, Tou u pincé (i la l^to dec» groupe de recberche<; 
un honiiiie averiR uii »avaul qui a yu de i0« propree yeux 
*iin de CCI uiyetérleux disques volauli... doue ou uie 1 exis- 
tencs. 
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Si, efieciiveuiciit, IcS an-, ou les aaircs ont 
pu se poser sur la Lune — voire, sininUinent 
envoyer des engins téléguidés dotés de tele- 
caméras — ils ont pu découvrir une base établie 
sur notre satellite par les occupants des S. V. Un 
contact entre ces êtres supra-ëvoiués et le-s 
M éventuels » astronautes terriens s’est-il établi ? 

Il serait téméraire de se prononcfr. Cepen¬ 
dant, si des « reconnaissance spatiales n’ont pas 
été effectuées, comment expliquer : 

a) la censure appliquée à la revue Nexus ; 

b) Tinlordiction de paraîtrez Spûce fleoicw \ 

c) la dissolution de VI nier national fiying 
Saucer Bureau qiu se proposait jLitieinent ce 
divulguer une informniion senfaiionnelie ayant 
vraisemblablement quelque rapport avec la Lune ? 

Q.ie dissimule le mystérieux c project » 
Opérution Aphrodite que Ton suppose avoir une 
ft parenté n avec notre satellite ? 

Les autorités, pour leurrer l’opinion publique 
quant à l’avance foudroyante des travaux sur les 
fusées, ne s’ei'f jrceni-elies pas d’orienter l'intêrét 
du public VcîTs les satellites artificiels (stade 
dépassé 7) tandis qu’en grand secret et en toute 
tranquillité les premiers astronefs foncent vers 
4L la blonde Phébé >/ ? 

Nous s immes convaincus que les gouverne¬ 
ments cachant nombre d^ vérités au public et 
é/iteot même de confirmer ou infirmer certaines 
rumeurs (inlentionneüemeni, cela se conçait, aiin 
que 1 id:e, peu à peu, fasse son petit bonhomme 
ue chemin dans l’esprit du Terrien moyen). 

Qjs penser de cette récente information (ni 
confirmée, ni infirmée) selon laquelle les U . S, A. 
auraient déj i lancé un satellite anificiel. il y a 
quelques mois, probablement de l’U. S. Air 
Force Base située à Banana RiJge, en Floride ? 
Cet engin g aviierait à 800 milles de la surface 
terrestre et accomplirait environ 13 révolutions 
en 24 heures. 


Pourquoi, sur ordre d’un officier du c Service 
de Securité l’usine Gonvair a l-elle presiemont 
^enlevé l’enseigne üu bâiimeni où étaient construit 
(à Pomona, Culifornu) des Gyroscopes spatiaux ? 
enseigne indiquant par trop clairement la nature 
« spatiale j des niéennisnus qu’on y fabriquait 1 

Pourquoi les bases de lancements de White 
Sands et de Patrick Air Force (Floride)soni-^les- 
considérablement étendues et presque en per¬ 
pétuelle expansion ? 

11 est raisonnable de penser ceoendant que la 
conquête de l’espace ne pourra se faire rapidement 
et (relativameni) aisément que si chaque nation 
participe a’iine manière cftcclive aux travaux 
üxéliminaires. 

Pour ce faire, il est indispensable que les 
hommes renoncent à leurs stupides guerres froides, 
ilèdes ou chaudes, et consacrent leurs pharami- 
neii.\ buügets u’armement à un programme d’ex¬ 
pansion spatiale pacifique . Nous oisons bien : 
pacifique . car si 1 homme commettait un jour la 
lolle oc vouloir conquérir une planète (ae notre 
système solaire ou d’un système stellaire) au lieu 
cie l'aborder en chercheur scientifique, nous ne 
craigiioii.^ pas de nous tromper en prophétisant de 
cuisantes représailles. Les S.V., ces astronefs 
discoïiatix que les esprits bornés qualinent de 
chimères ou ballons-sondes, se chargeraient alors 
sans retard de ramener ces criminels à la raison. 

A ceux qui doutent ou qui raillent nous 
conseillons la pa’ience et... la prudence. Les 
années à venir pourraient leur ménager de granaes 
surprises. 

L'ilomme, ce « roseau pensant», s’arrachera 
bien tôt de sa glèbe natale. Avant ce jour, d'autres 
« hommes », venus de l'espace cosmique, se 
poseront peul-étre sur sa planète. Dans l'un 
comme dans l’autre cas, tous les espoirs lui sont 
permis s’il fait montre ëe sageSiC, Mais malheur 
à lui s’il oublie de se conduire en sage et ea 
pacifique car il récoltera la tempete... 


Le rire des Gardeurs d'Oies 

par Marc THIROUIN 

Directeur général de la C. I. E. O. 


Il e^t un point que nous aimerions préciser 
pour nos Amis les plus récents ei pour le lecteur 
occasionnel de notre Revue, c'est notre attitude à 
l’égard du monde scien.iiique en général, de ceux 
qu'il est convenu d’appeler : hommes de science, 
savants, etc., lesque.s peuvent aller du simple 
chef de laboraioiie aa membre de l’Institut, som¬ 
met de la hiérarchie officielle. 

Personnellement nous connaissons, les uns 
et les autres, dj ces hommes qui dans le privé 


sont pour nous d’excellentes relations, d'excellents 
amis pariois. Nous ne nous perm:iUons certes 
j.unuit) de prétendre discuter avec eux sur un 
üied d'égalité de ce qui ressortit à leurs 
spécialités. Les astronomes, les biologistes, les 
chiniisics et les physiciens sont maître^ chez eux. 
C’est meme a eux qiu nous irons spontanément 
demander Us uonnéiïiS les plus récentes ou les 
plu» sûres de la .•^cience, pour notre documentation, 
laquelle ceusiuuera une base de travail pour 
notre propre spécialité. 





Celle-ci eit^ rép6tons-le : Tétude scieniiftque, 
positive, objecti;ve des objets ou phénomènes 
ineolitei—quels quMls soient — signalés dans le 
ciel par des centaines de milliers de personnes 
depuis 1047 au moins, et celle des phénomènes 
qui, étant donné certains de leurs aspects, peuvent 
avoir une relation avec les premiers, et que nous 
appellerons phénomènes connexes (certaines bou¬ 
les de feu, certaines c maladies > du verre, cer¬ 
tains phénomènes lumineux, sonores, magné¬ 
tiques, etc.) 

Cela, c'est notre spécialité. Elle est assez vaste. 
Et tout comme les savants, nous sommes pointil¬ 
leux quant à la prétention qu’on peut avoir de 
nous en remontrer sur ces chapitres lorsqu’on n'a 
manifestement aucune teinture des rudiments de 
cette branche de la recherche scientifique, tût-on 
chevronné de toutes les Académies, Nous sommes 
en cela aussi immodestes que les plus modestes 
hommes de science... Mais nous restons courtois 
et nous ne demandons pas mieux que de rensei¬ 
gner, documenter, éclairer ceux qui veulent l’étre, 
qu'ils soient gardeurs d’oies ou membres de 
l’Institut. 

Il ne nous importe pareillement en aucune 
façon que dos représenianis plus ou moins respon¬ 
sables (d’ftilleurs à notre époque qui est respon¬ 
sable sinon le lampiste I) de certains Centres ou* 
Assemblées scientifiques adoptent à notre egard 
ou à l'égard de tels de nos Amis des altitudes 
dignes du père Ubu ou deCaliban. 

Pour notre part, nous avons vite compris, à 
la C.I.E.O., que la vérité ne convainc que ceux 
qui veulent bien se laisser convaincre, et nous 
n’avons jamais délibérément choisi de pousser 
notre apostolat jusqu'au martyre, sachant pariai- 
temeni que rien qe se fait sans le facteur temps ; 
sachant bien, aussi que le moment viendra où les 
gardeurs d'oies riront de tout leur cœur, comme 
peuvent le faire.de nos jours tous les gardeurs 
d'oies en s’entendant raconter l'histoire de ce 
reoorter du iVeiu York World en 1903. avait 
télégraohié à son journal que Wiibur Wright 
venait de réussir un vol de soixante-quinze mètres 


en aéroplane, près de Kitty Hawk, et qui fut aon- 
gédié sur-le-champ* par son patron pour avoir 
({^dépense de l’argent en télégrammes idiots ». 

C'est ce même rire qui monte des vertes prai¬ 
ries de l’avenir et qu’on entend déjà. Nous ne 
sommes pas sûrs, u’ailleurs, que beaucoup oe nos 
Procuste d’aujourd’hui acceptent a'un cœur léger 
de se laisser prendre dans son tourbillon. Le 
monde de la science ne se borne heureusement 
pas à quelques célébrités olympiennes ; et si la 
carrière des jeunes couvéca dépend d^elles en 
partie la pensée reste libre et possède ses lieux 
de refuge. La C.I.E.O. en est un. Le nombre dos 
c scientifiques dissidents l'qui s'y pressent en 
catimini en nous faisant promettre sur l’honneur 
de ne pas révéler leur nom s’accroît sans cesse. 
Bien entendu nous tenons scrupuleusement notre 
engagement et nous ne révélerons leurs noms 
qu'au Jugement dernier, avec celui de certains 
astronomes de notre connaissance, farouches dé¬ 
fenseurs de l'orthodoxie scientifique, qui ne se 
font faute de dresser périodiquement leur propre 
thème astrologique et de le consulter chaque jour, 
ce qui n'est aucunement, comme on pourrait le 
croire, une mauvaise plaisanierie de notre part. 

Peu nous importe, par conséquent, que tel ou 
toi observatoire de province réponde à une de¬ 
mande de renseignement (avec timbre joint) éma¬ 
nant de nos services par l'envoi d'une enveloppe 
vide, ou que tel astronome parisien notoirement 
incompétent s'oublie dans une conférence 
publique au point de traiter de c charlatans >j 
des hommes qui, sans moyens financiers, sans 
profit, se sont voués a des recherches qui les 
déconsidèrent aux yeux du monde, absorbent 
leurs heures de repos et parfois usent leur santé. 

Tûut cela appartient déjà tristement au passé.^ 
Il se fait tard pour cette génération d'attardés... 
Nous les plaignons de tout notre cœur car nous 
lie leur souhaitons aucun mal. aucun ridicule. Ils 
sè trouveront bien seuls quand retentira le rire 
des gardeurs d’oies, car tout leur entourage, sans 
qu'ils s en soient jamais avisés, se trouvera déjà 
depuis longtemps dans nos rangs 1 


Remarqaes sur la Mure du Phénomène S. V. 

pitp Jean SENELIER 

Ingénieur - Chimiste, 

Membre du Conseil d'Administration de l'A.F.E.M. 


Soucieux de donner expresiion à toutes les 
opinions, toutes les tendances et toutes les hypo* 
thèses qui sè font jour à propos des S. K,- 
pourou fuselles atteignent un indispensable ni¬ 
veau de cohérence et une totale objectivité^ 
Ouranoa publie aujourd'hui Varticle d*un tech* 
nicien doublé d'un homme de science dont les 
conceptions sont en partie conformes et en partie 
apposées à celles de la plupart de nos collabora* 


teurs^ mais que nous estimons pour son objective 
€ acceptation » du problème S, l/., son érudition 
et son attachement sincère à la recherche de la 
vérité. 

ISoua rappelons que chacun a un droit de 
réponse à tout ce qui parait dans cette Revue^ 
car c'est du choc des idées et des expériences que 
ieLillit la lumière. 





f» - Belaiivemtnt à Vh^othbs^e de M. Honeré 
-^retentée dan» le dernier numéro d'Ouranoi 

51). — Elle me paraît tre.^ faible. Aucune 
4‘alf‘ou de croire que les Russes possiueui un 
•fnone d'énergie Inconnu. D'autre part : a) en 
*iOv. 1954, L'Ftoile Bouge, organe de l'armée, 
:^trirmn que les S. V. sont ues armes de la 
«narre froide j h) dans la 1'* quinzaine de fé¬ 
vrier 19ô5, la Sovieiskaya Bielorusna a oublié 
un anicie dans leauel la population est roisu en 
{'srda centre le < travail de rimaginaiion > «i 
qui affirme que les apparitions dans le ciel de 
«orps lumineux en forme de ronds, de faux 
suleils, eic, consiltueni des phénomènes pure¬ 
ment atmosphériques et scientifiquement 
explicables. 

Or cet article répond à l’observation qui fut 
faite dans le ciel de Moscou, d’un objet en forme 
ne cigare qui disparut après être resté un cer¬ 
tain temps immobile. 

2)' - Que sont donc lesOVl (objets notants 
inconnus, alias : S. V.) ? — Il est bien 
entendu ici. que je ne discute que des 
quelque 10 o/o de cas inexpliqués et que 
je laisse de côté les 90 o/o d’autres cas 
(illusious. ballons-sondes, plauète Venus etc... 

iJtC. . .) 

L’antériorité des observations an 24 juin 
1947, Pt le très grand nombre je ces phéno¬ 
mènes mystérieux, relatés depuis les Egyptiens 
etsans interruption, ne prouvent pasiorcement 
ce que l’on voudrait faire croire. 

Je crois. Je suis sûr nue d'autres terres du 
ciel sont hahitées. On peut dire que c’est pres¬ 
que niaihemanquement démonirable (calcul 
<tff8 [ robabilités) en dehors de tout argument 
biologique ou physico-chimique. 

Ceci étant admis, il faut prendre garde à ne 
nas tomber dans une sorte d^ambrononiorphis- 
me cosmique. La concepiion d’eires inconnus 
montés sur des engins volanis. nième animés 
d’une énergie inconnue, releva dune telle 
psychologie, qui peut éire lort dangereuse. 
Ehe l’esi d’auiantplus que la vogue nés romans 
dfl science-fiction i’accroit et sème la confusion 
dans les esuriis. 

Il est possible, que des êtres extra-terrestres 
nous suivolent ou atterrissent, mais a l’heure 
Actuelle, il n’y a aucune preuve et je défie qui 
que ce soild’eu fournir. Hélas ! LecasAoamskl 
tSt lamentable pour ne pas aire plus. 

La multiplicité des cas d’OVI depuis des 
«tècles me piarait. tou!t à fait opnosétà la possi¬ 
bilité d’êtres extra-terrestres. Noua donnons à 
.w.s êtres une morphologie Inteiiectiielle, raen- 
liile, proche de la nôtre en les plaçant dans des 
engins matériels, esseniielieroeiil utilUaires, 
ei do puis dss siècles. Ils se botneraient à nous 
survoler ? Sans nous laisser une trace oe leur 
aitparliion ? (manuscrit, «biet, que sais-je?), 
itaiis autre mission ? 


S’il y a manife.4tation d'êtres extra-terresirsg.. 
Aile n’est compréheosible que si elle a débuta 
depuis peu de temps, disn par exemple, a 
panir des évèDements oe 1897. 

.Te veux parler ici du nbéDomâna 
nb«>*iTé aux U.S. 4. du 29ni8r8 au 19 avril 1897, 
remarquable par sa durée. Cet « aéronef» 
lumineux, en forme de fuseau, paraissait avoir 
70 m. ne long et 10 m. oe diamètre, et possédait 
neiiT-éire des ailerons sur le# côtés. Il émettaii, 
de# lumières ruuges, bleues et vertes. Il fat 
d’abord observé près de Denver (Colorado), 
nuis a Mllwaukee (Wisconsin) Chicago, Saine- 
Louis (910 milles ud Denver et 295 milles d« 
Chicago). Sali-Lake City (Utah) et pour la der¬ 
nière fois le 19 avril atk-dessus de Sisiervillo 
(Virginie). 

Le New York Herald du 10 avril intitulait 
son article : 7 fiat Atrship now at Chicago — 
City excited by the appearance ofrapidly movrnff: 
lig'hts tn the sky - Astronomers incredul'oua - etc..^ 

La durée de ce phénomène éiroque irrésis¬ 
tiblement l'idee d’un premier voyage d’explo¬ 
ration au-dessus de notre globe. 

A mon avis, donc, dans les quelque 10 o/o¬ 
de cas inexplicables il y a deux categories peui- 
êire de faits : 

1* - des phénomènes naturels encore inex¬ 
pliqués. 

2* - un résidu consistant en quelques pbé- 
roraènes relativement peu fréquents, qui se- 
naient précisément les O.V.l. 

Relativement au V : ce chaoltre est très 
loin d’èire épuise. Je rappelerai tout n’abord 
riiypoihèsp de d’Alton : les OVI ne seraieni; 
que de.s phénomènes lumineux dûs à la ren¬ 
contre d’iin faisceau n’onues ultrH-ootirtes et 
ne couches d’air ionisées : faisceaux radars di¬ 
rigés de bas en haut (postes terrestres) ou oe 
haut en bas (avions). Selon M. a'Aiton, la 
démonstration est faisable en laboratoire et 
dans la nature. On peut revenir dans ce cas à 
l’hypothèse de pays étrangers essayant la portée 
rie leur faisceau u’ondes. Selon l’augie a'an.!?- 
que du faisceau, la forme et la couleur varie¬ 
raient. 

Personnellement, je nense que cette hypo¬ 
thèse est intéressante mais ne s applique qo’â 
un nombre limité de cas. 

En second lieu, j’attire l’attention des leo- 
lenrs d’Oumnos sur une explication des OVI 
qui est très troublante car elle éclairé beaucoup 
oe cas. Il s’agit d’un phénomène naturel incon¬ 
nu, qui n’a encore été etuoie, a ma connaissan¬ 
ce que par M. Frédéric Moniandon, daos 
c Geographica Heluetica » en 1948, et sans que 
cet auteur ait eu l'idee d’y voir une explicat 
des OVI. Il s’agit d’un < Essai sur la nature- 
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•des phénomènes .. lumineux et des troubles 
Dh^sioioiRiques qui accompasoeDt les irem- 
iilemsots de terre •. 

Le Pr. MoDtandoD, a nris pour nremière 
Itase le fait suivant : le 24 Janvier 1946. à 20 
lieures, ou aperçut à Berne, un vaisseau lu¬ 
mineux voguant a faible altitude mais à une 
vitesse incroyable, il était suivi d’une longue 
■queue étincelante. LeSo Janvier 1946 à 5 h. 54, 
on vil une gigantesque faiuée fluorescente 
qui balaya le ciel pendant 6 secondes Puis, eu 
plein cœur du Valais, jaillirent an de nombreux 
points des globes Inuiuieux, des éclairs verts, 

foriiiaui à faible altituae et se mouvant eu 
tous sens. Des champignons lumineux sonireut 
au sol et s’élancèreut a toute vitesse dans les 
air43. Ces nbénomèaes durèrent toute la journée. 
Ai8 h. 32. suit 23 heures après, un violent 
séisme secouait la région. 

M. Montandon, a fait une vaste enquête 
dans le monde et dans le temps et a recueilli 
des centaines de cas, depuis l'an 365 : bassin 
Sud méditerranéen, Lucerne (dragon de feu en 
J’»n 1500). « barres étincelante» » a Manille en 
1645, globes au-dessus de R^mireraont en 1682, 
Paierme 1743, Lisbonne 1755, etc-, etc. 

11 s'agit dans tous ces cas de lueurs séismi¬ 
ques. accompagoées de perturoations magnéti¬ 
ques intenses se produisant avant, pendant ou 
apres un seisme. 


Par ailleurs M. Montandon a étudié le» 
troubles observés chez les animaux, avant les 
tremblements de terre, et certains pressenti¬ 
ments chez les humains. 

Doit-on dire oue l’exfilication de M. Moa- 
taudoQ recouvre toutes les maoifestations cé¬ 
lestes insolites ? Non, ceriaïuemeDt. Mais il 
faut conclure que nous avons encore beaucoup 
à faire avant que soient éliminés tou.<i les 
phénomènes de la nature terrestre. Bien ues 
choses OH notre glebe sont encore inconnues. 
Leur rareté relative, l'extrême vitesse de leur 
iiianlfesiaiiou out fait que. dans les siècles 
urecédems. les savants les ont rejetées aédai- 
gneusemeut. 

En résumé, noire opinion est donc qu'il 
y a tout un ensemèle de faits inconnus pouvant 
être: inétéorologiaues(proches), oeleaies (Uni¬ 
tés de la gravitation ieiTesim) ou cosmiques 
(hors de la grav.iaiion lerreeire), et se produi¬ 
sant deoiiis des siècles. C'est le mérite ûe 
Lbarles Fort d’en avoir remis quelques-uns à 
l'honneur. 

Et dans cet ensemble peut-être y a-t-il un 
groupe dont les earacieristiques encore Hial 
déterminées concernent des visiteurs extra¬ 
terrestres. 

Il faut donc être prudent dans nos affirma¬ 
tions et ne pas forcément faire de tous les cas 
célestes rares ou bigarres, une preuve de visite 
d’ôlres d'une autre planète. 


ICAIPPCCTjf D’IENOUIEiriEjr 

LA “ CHOSE ” DU 17 NOVEMBRE 

par Marc TmROUIN 
Directeur général de la C. 1. E. O. 


* EjLLE n fut observée au-dessus de 

toute la France et d'une partie de l’Europe 
occidentale. Comme il était normal, celle» 
jBUscita vite de nombreuses controverses. 
Xi’observatoire de Pans la décrivit ainsi (com¬ 
munication de M. Daujou a l’Acaaômie nés 
Sciences) : 

« Elle est passée au-dessus de la région 
Rocbofort-La Rochelle, à l'altitude de ISÜkm, 
«D suivant uue trajectoire faiblemeui incurvée. 
Le meièoie répauaaii une vive lumière verte, 
due sans doute aux raies b du magnésium 
très iuieuses... Les particules arrachées a la 
méieoriia formaient uue traînée rougeâtre ; une 
longue traînée vaporeuse dessinait la trajec¬ 
toire. 

< Ppr^^nu à raltiiude de 35 à 4ikm. au- 
«lessus u’un point qu'un peut situèr «utre 


Jolgny et Auxerre, à 12 km. au sud de Joigoy, 
le météore s’est éteint, la météorite étant cora- 
plètemeut désintégrée par évaporation. 

c Mon observation a norté aur un are de 
trajectoire n’eaviron 185 km. de longueur, et 
j al estimé à 6 secondes la durée de mon ob- 
sarvaiion, soit une vitesse de 31 km.-seconde 
par rapport a la Terre. C’est 95 fois la vitesse 
du son et 4 fuis crlle d'un satellite artificiel. 
11 s'agit donc io'iiibliabiemeut a’ua pbenoaièae 
naturel et uou d'un engin. 

« Eu composant cette vitesse relative avec 
la vitesse de la Terre par rapport au Soleil, on 
trouve pour la vitesse spatiale une valeur très 
) roche delà vuesbs parabolique, laquelle esL 
ne 42 km.-secoode. 11 s'agit aouc bien u’un» 
neteurite... » 









CflpflDdaQt les premiers rapports reçus à 
laG.I.E.O. nous rendirent sceptiques quant 
à une interprétation ausei absolue des faits. 
Celte Impression ne fit que s'aocroiire k mesure 
que les informallons arrivaient et que notre 
enquête se développait. Il n’est pas question 
d'en exposer ici tous tes détails ; Je voudrais 
seulement attirer l’attention sur quelques faits 
essentiels, révélés par l’étude comparative d'un 
certain nombre d’observations, notamment 
celles des trajectoires. 

Eléments d’étude. — Nous disposions 
pour notre examen des éléments suivants : 

r les rapports de nos correspondanis- 
enquôieurs ; 3° les rapports spontanément 
envoyés à la C.I.E.O. par les témoins ; 3* les 
informations de presse. 

Toutes les fois oû nous l'avons pu et où 
cela nous a para utile nous avons pris contact 
avec les témoins, soit grâce à nos correspon¬ 
dants, soit par lettres, et nous n’avons pas 
hésité à renouveler ces cooiaoii pour faire 
préciser certains points. 

Nous D'avoDS pris en considération que les 
témoignages précis et offrant le maximum de 
garanties, nous montrant volontairement sé¬ 
vères pour ceux qui contredisaient les conclu¬ 
sions de l'observatoire de Paris. 

Nous avons établi les listes d’observations 
ainsi recueillies par sources d’informations 
localités, départements, heures, trajec¬ 
toires, etc., et nous en avons dressé les cartes. 

Trajeotolpos. — La carte générale fait 
apparaiire une grande variété de irajeeioires, 
dont les observations, représentées par des 
flèches, sont rép.arties par départements sur 
l'ensemble du territoire français. 

Nousavonsdressélacarte par départements 
des trajectoires orientées autour de ligne SO- 
NE (La RoGlielle-Joigny) indiquée par l'obser¬ 
vatoire de Paris comme trajectoire réelle, c’est- 
à-dire des trajectoires S-N, SO NE, 0-E, res¬ 
pectivement orientées vers le N. le NE et l’E 
^90°^, que nous appellerons le secteur A. 

Nous avons réuni sur une seconde carte 
toutes les trajectoires restantes, comprises 
entre la ligne S-N et la ligne E-0, dont l'orien- 
tallon va au N à l’E en passant par l’O et le S 
(370’> ; nous appellerons cet euseinble le 
secteur B. (1) 


(1) Naturel lemenl noua avons êlimlni toutes les Irulec- 
toires apparentes attribuables a un effet de perspociive. Ainsi 
nous n'avons pas iuelus dans le srcleur U l'obeervaliou U'un 
habilaiit du N de la Meurllie-& Hoseile qui indique une tra- 
ïec'oire ÜSO-SSÜ (parallèle A l’axe N-SI pouvant évldeinnasut 
correnpondru au déplaceinenl SO NU supposé pur l'Obaerva- 
toi e de Pai'lB, vu sous l'angle du point d’observailou. 


Ces cartes nous permettent de faire leu 
constatations suivantes : 

1* les trajectoires du secteur B représen¬ 
tent un quart environ des trajectoires relevées t 

S' les trajectoires du secteur A se remar¬ 
quent sur reneerable du territoire alors que 
celles du secteur B ne s’écartent guère d’une 
diagonale SE-NO allant approximaiivement de 
Nice à Goutanoes et sont en général orientées 
vers le NO et l'O. Quelques-unes sont orientées 
vers le S ou le S E. 

Enquêtes sur les trajectoires du sec¬ 
teur B. — La coexistence de trajectoires 
multiples étant ainsi mise en évidence, dont 
un quart environ ( celles du secteur B ) sont 
incompatibles avec les observaiious sur les¬ 
quelles SS fonde l’Observaioire de Paris, Je tiens 
à publier cl-apris deux des enquêtes sur les- 
quelloe s'appuient nos affirmations et qui ne 
laisseni aucun doute sur le survol du territoi¬ 
re français, le 17 novembre 1955, entre 17 et 18 
h., par un ou plusieurs objets suivant une tra¬ 
jectoire SE-NO, c’est-à-dire exactement perpen¬ 
diculaire à la trajectoire SO-NE indiquée par 
l'Observatoire de Paris ; 


enquête (Gorrespondant-enquôleur G.I. 
E.O. Htes-Alpes : Alain Gadmer) : 

Deux témoignages émanant des Htes-Alpes 
ont été publiés par La presse de ce département : 

1' Le Provençal du 23 nov. : < M. Bonnardsl, 
de Foraat-Sl-Jiilieu a ou obierver (l’objet) jeudi soir. 
On aurait dit un avion en ilammes, nous a-t-il dit. 
Il l’a vu disparaître en direction du pic qui surplomba 
Chaufl'ayer ï (au NO de Forest-St-Julien). 

2“ Le Dauphiné du 25 nov. : c... Alors qu’elle 
revenait d’Anoelle au volant de sa voiture, M'"" Pas- 
quier, demeurant à Gao, aperçut à son passage au col 
de Mans# le boule lumineuse à traînée incande3i;enle... 
Elle nous lit part à ce moment là du spec acle vraiment 
rare auquol elle ava t assislé, précisant que le météore 
d'8parut derrière et légèrement à gauclie du mont 
Queyrel. dansle Gbampsaur, par conséquent au NE 
de St-Bonnet. i 

Je n'ai pu entrer en contact avec M. Bon- 
nardel. Mais je me suis rendu chez M'"' Pasquier, 
qui a bien voulu me donner les renseignements 
et me faire les commentaires suivants : 

« Je revenais d’Ancella et approchais du col 
de Manse quand j'aperçus le « météore ». 
J'arrêtai ma voiture et descendis avec mes 
enfants. Il était semblable à un avion en flam¬ 
mes et remontait la vallée en direction de St- 
Bonnet. » 

La direction générale semble donc bien être 
SE-NO. Ce témoignage confirme celui deM- 
Bonnarde l . 
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— Sur demande de précisions, notre 
Correspondant déclare : 

Il y a un point sur lequel je me montre 
catégorique : Vobjet^ quand il a survolé les Htes^ 
Alpes suivait une ligne SE-NO* 

Si je n'avais que le témoignage iranmis par 
ta presse. Je pourrais me montrer moins affir- 
motif. Mais L*entretien que j'ai eu avec Af** 
Pasquier ne me laisse aucun doute : nous auons 
suivi ensemble la direction qu'elle indiquait sur 
ta carte et celle-ci est bien SE-NO. 

De retour à Gap elle a fait part de son 
etbsertiation à son mari, qui s'est renseigné. Ayant 
appris qu’on ne signalait aucun accident d’anion 
dans la région, il a conclu d'abord qu’elle se 
trompait ; ce n’est qu'en voyant que les journaux 
mentionnaient le passage d’un « bolide » qu’elle 
s'est décidée à faire une déclaration au Dau phlaé. 

Elle ne connait pas M. Bonnardel et ignorait 
eju'il ait fait une observation semblable à la 
sienne, car elle ne lit pas Le Provençal. 

2™’ enquête (Correspondants-enquâteiirs 
C.I.E.O. : Eugène Bigot (Hie-Vienne) et Clé- 
Æeni Bigot (P.-ae-D.) : 

M. J. B., ingénieur des Travaux ruraux 
v(uTi collègue d’Eugène Bigot) se trouvait à 
environ iS Icmà Pouest de Limoges,le 17 navem- 
hre, lorsque vers l7 h. 30, il vit, vers l’ouest, un 
objet lununeux (Süil description) dont la tra¬ 
jectoire était orientée SE-,NO. Quand l’objet 
s'éloigna vers le NO, il passa au-dessus des nua¬ 
ges et le témoin ne le revit plus. Ci-joint carte. 

D'autres témoins, se trouvant à environ 
âO km au süd de Limoges ont vu également cet 
objet et indiquent la même trajectoire que M. 

J. B. 

Par contre, un expert géomètre de notre 
service, qui se trouvait à 40 km au nord de 
Limoges, indique une trajectoire 0-E voisine de 
xelle de l’observatoire de Paris. 

lout s’est donc passé comme si l’objet, venant 
du SE. avait viré vers VE en arrivant au NO 
de Limoges. 

Aucun de ces cas ne peut s’expliquer par 
«in effet de perspective. D’autre pari la qualité 
4 ies témoins et leur sérieux excluent tonte in¬ 
certitude. Des déclarations semblables ont été 
■enregistrées dans plusieurs autres déparieraents 
Dans le Cher, notamment, alors que le contrôla 
ce la base aérienne d’Avord (centre d» dépar¬ 
tement) notait une trajectoire SO-NE, de nom- 
t)reux babilants de Léré (nord du (iéparlemeut 
observaient un passage de l'B. à i'O. 


HypothèMs. — S’il est inoontestable, pir 
conséquent qu'un « objet » a traversé le olel 
selon une traiectoire approximativement SS> 
NE. il est non moins certain qu’à peu près aa 
même moment un * objet > est également 
passé en suivant une direction approximative¬ 
ment SS-NO, perpendiculaire à la première. 

Trois hypothèses pourraient rendre compte 
de ce phénomène : 

/'• hypothèse : il y eut au même instant 
deux météorites dans le ciel. Mais oeci est fort 
Improbable. En effet, selon l’observatoire lai- 
même, des météorites de cette luminosité sont 
très rares, soit parce qu’ils supposent une in- 
clinaisoQ exceptionueiiement faible de la tra¬ 
jectoire, de l'ordre d’une vingtaine de degrés 
<vy. : M. Danjon, Ugaro 20 nov.), soit parce 
qu’ils devraient être de grosse taille, 5 kg en¬ 
viron, pour un éclat comparable k celui de la 
plaine lune, comme ce fut le cas (vy, : l'Astro¬ 
nomie, édit. Larousse, p. 240, coi. 1, 8 3). Une 
Improbabilité supplémentaire résulterait du 
fait qu’on ne pourrait les supposer issus d’un 
môme essaim (Léonides. Andromédides ou 
autres, comme on l'avait avancé) en raison de 
la perpendicularité de leurs trajectoires. 

J** hypothèse : il n’y eut dans le ciel qa'im 
seul objet, maii cet objet a changé de direction 
en cours de rente. Dans ce cas il ne s’agirait 
évidemment pas d’un météorite, dont la trajec¬ 
toire n’est pas plus modifiable que celle d’un 
boulet de canon. 

3“* hypothèse : deux objets ont traversé le 
ciel, sans changer de direction : l’un du SO au 
NE, l’autre du SE au NO ; mais l'un au moins 
des deux n’étali pas un météorite. (2) 

La première hypothèse étant trop impro¬ 
bable pour être retenue, restent les deux autres. 
Nous nous avouons bien incapables de choisir 
entre l’une et l’autre, et nous défions qui que 
ce soit de le faire ; en effet ; 

a) A l’appui de la 3-“ hypothèse il ne suffi¬ 
rait pas de dire que personne u’a observé de 
changement de direction, car un pareil cliau- 
gemeul a pu se produire au-dessus des nuages 
qui, ce jour là, couvraient le ciel en maints 
endroits ; rien ne nous garantit, d’autre part, 
que l’objet au moment de son éventuel virago 
possédait la môme luminosité que dans sa. 
trajectoire droiie. Au demeurant, aucun témoin 
ne vient déclarer avoir constaté la présence 
simultanée dans le ciel de plusieurs objets. 


(8) Il est poRsîble ausii d'enyisager uns muldpliché 
(Vobjtts j mais noua raÎEOûUOus sur Thypothèst U plus 

iimplê. 



b) Mais 11 «s( aussi difftelle d'aflirinsr, à 
l’aopul de la secoade bjeuibôse, qu’il 7 eut , 
cbangemant de direciion ; d'aUord, là au^sl, à 
cause du manque de làmoiguaitas oomlfs, (3; 
«’auiie pan «11 raison du l'ecicbevôtramsni des 
trajectoires ruluvaus. «lut nu permetieui pas du 
dégager d'< Itluêrairas > curtaius(4). Cét eu- 
cbevdiremeat paurraii trouver uue expliuaclon 
dans la 11 tute altitude du au des objsis (faible 
imrallaxe) tout autant que dans la uoinpIexUé 
de ces itiuéraircs ou la tnulupUcité des objets. ' 

Dus témok'nages comme ceu.x. de la Hic- 
Tieutiu et du Cbir ne purmei teat pas d'affirrner 
qu'il y eut cilmgiineai de direciioii d’un objet 
plutôt que croisuinuiii de objets. Mi.ls eu 

qui reste indéuiaPluiiieiu éialill c'est ijiie deux 
trajectoires y furent oUserveas, lesquelles s'il 
lie s’agissait q le de météorites s’excluraleat 
aUeraaiiverneiu l’uae l’autre, (ôj 

Conclusion. — Il ressort donc de cette 
discussion que s’il est difficile de choisir entre 


(3) Il coiivisfidriill OQülâU'G copeQilant de no pas 
rejeter a priori iu lé.iioigiia^jio de deux oiivriera de Puul de 
Voyiei4iu)el de deux ouUivaleurs du Ttior IVuucluseï pré 
kuidaüL avoir oPservô uii trajet (( ou » (Pout ue Veylej 

•l « en licoMliel » (Le Tuer) u.\rcLcxL 1' u explodiou » finale. 

|i) Lfi mémo difflciiltâ a dnià été reacootrée é Tocca- 
«ion de pcecéiion h piiS’Uif^ea d u objets iuconnas o qui u'elaient 
■laoifostemeni uns des lujteuritos (par ex. : Euro-el Loir, 
^QQvembre 195i, etc.) 

(5) .le répourls parav-f^nea ^ l’objection qu'on no maoquo- 
fa. pas de mo fairo, a savoir nue la coïnrhlonce uo serait pas 
moins surpreuaulo do la pres^mee simulLatiée dnus lo ciel 
iPua météorite et d’iihc .S V. Il (nul se ruppûler au contraire 
yapparento « curiosité «i ffé(('tem netU maulfesioe par les S.V. 
à J'é^urd des avions et des fus^evS — flepuis los foo-figliters 
de la guerre il>J9-45 jast|a'fi ruppantioa d'Orlv eu février 
ëfrular, en pus$aul par les observations de Whlie Sauda — 
pour comproudre combien la présence d'une S. V. aurait pù 
être « attirée » par le uasaaga d'un metèoiilo exceptionnelle’ 
Aoni lumineux duns notre utmosphOre. 


les deux kjpotbises envisagées, «n revanche, 
dans les deux cas, iin^ certitude minimum 
s’impose ; LÜ 17 NOVEMBRE 1955, UN OBJET 
QUI N’ETAIÏ PAS UN METEORITE A 
TRAVERSE LE CIEL. 

Cet objet eu raison de sa vitesse apparente 
et de sou éclat iTéialt pas un ballon'soude ; 
ce u’éiali pts non plus un avion en flammes, 
aucune disparition iTavion n'ayant été signalée 
ce jour-là, aucun débris u’ayani éié uécouvert ; 
rieji dans ses caraciérisilques ne permet non 
plus de l’assimiler à uue luanifestaiiou U’élec- 
trluité aiaïuspbénque. Ces nypoiUeses n’oui 
u’ailleurs ôie formulées nar aucun témoin et par 
aucun hoiiime ae science, ni pour le secteur A 
ul pour le secteur B. Enfin aucune raison 
positive suffisante ne permet de reieiiir Tliypo- 
thèse de la fusée, qui avait été avancée au uébut 
par certains ue préférence a l’iiypolliese mé- 
téoritique. 

Nous sommes par conséquent obligés de 
le classer dans la cilégone des objets non 
identifiés, un de ces objets dont 1 origine n’a 
pas encore été expliquée par la science offi¬ 
cielle, mais qui uui été recensés par diverses 
üoiumusions (leiuiis 1947, dont la fréquence 
a eie chiffrée, evaluee tout d’abord à 15 “/« des 
rapports reçus, puis récemment à 27 "/. par le 
chef-iiiéme d’une de ces commissions, dont 
nous publierons par ailleurs les uéclaraiiuns 
officielles, et que lui et uuus en langage con¬ 
venu mais clair appelons U.F.O. Û.Y.N.I., 
ou S. V. 

(A suivre) 


— Au prochain numéro : Données complé¬ 
mentaires Inclinaison des trajectoires — 
Explosion — Heures de nassage — Durée 
des observations, vitesse et altitude — Couleur, 
forme, volume, masse — Considérations finales. 


principaux commentaires sur les observations du 17 NOVEMBRE 


Communication à la radio 

(M. Danjon), 
(Jimmy GUIEU), 

] du 18 nov. au 16 déc. 

Communiqué à la presse 

( d. Oaujon), 
(Jimmy GUIEU) 

(Jiininy GUIEU), 

/ 

27 nev. 

80 o/o des quotidiens français 



des28 ei29 nov. 

Communication à l’Académie 

uee Sciences 

( .\ 1 . Danjon), 

28 nov. 

CnmDte rendu de séance n* 22 ; 

Goûlérence à la Sié Astfonu- 
mique de France 

(M. Danjon) 

dié. 

BuÜ. Ste Astron, Toulouse 
janv. ; etc. 

Commentaires divers 

(Marc Lardry), 


Maine Libre Î8 noo. 

— 



hrance-Soii 19 non, 


Dessins : Firaaee-Solr, 19 nov. 
Fhoto Fraiice-Soir, 30 nov. 
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L’AFFAIRE D’ORLŸ (17 FÉV. 1956) 

par C harles GARREAU 

Membre du Comité d’Êtude et Correspondant régional G. I. E. O. (Centre-Est) 


Doux fois dIus volumineux que les plus grands 
tppareils connus, s’immobilisant ou fonçant a 
près 00 400U km a Tbeure, < un mystérieux objet 
céleste >, un « M.O.C. > pouremoloyer le vocable 
otiiciel, a tenu en alerte, pendant quatre heures 
)es radars u’Orly. dans la nuit du 17 au 18 février. 
C’éiaii la troisième fois on un an que pareil 
phénomène se produisait. 

• Los quotidiens se sont largement fait l’écho de 
cette oDservation sensationnelle Le « Figaro w 
notamment, journal réputé pour son sérieux, Ta 
relate sur trois colonnes. Tous ont posé la môme 
question : que seront les conclusions de Tenquéte, 
ou plutôt aes enquêtes ouvertes ? 

Les fâit9< — Rappelons brièvement les faits. 
Vendredi 17 février, 22 h. 50. Sur une piste 
d’Orly, un D. C. 8 d’Air France, assurant le service 
Paris"Londres, fait un dernier point fi.>co. Los 
grands courriers nocturnes ont aecoilé il y a une 
demi-heure. Aucun avion n'est annoncé à la tour 
do contrôle, qui, tranquillement, donne au chef 
do bord du b C 8, le commandant Dussavoy, les 
dernières consignes d’envol. La météo est bonne ; 
huit h ui tièmes couvert a 1.800 mètres, ciel clair 
au dessus. 

Le Dakota décolle et s’enfonce dans la nuit. 

Toula coup, venant à la rencontre de l’avion, 
nn € blip » d’une intensité exceptionnelle apparaît 
sur l’écran du radar à grande poriée. Et. à Tox- 
trémo surorise des technicien s, lès « blins i suivants 
révèlent que l’engin qui en est responsable, fonce 
à-8.400 a l’heure ! Ses dimensions semblent in¬ 
croyables ; 75 mètres ae diamètre ! Son altitude : 
1500 mètres. 

Et, brusquement, l’engin s’immobilise pile en 
plein ciel ! Trente secondes plus tard, il repart, 
en direction du D C 3 qui, entre temps, est arrivé 
à la verticale des Mureaux. 

Orly alerte le commandant Dussavoy et lui 
signale la présence insolite. 

Le pilote change légèrement de cap pour mieux 
se rendre compte, et i équipage du DG S, aperçoit, 
au-dessus de l’avion, comme une lueur rouge, 
clignotante^ qui file dans la nuit. 

c Je n’ai jamais rien vu de semblable 1 a décla¬ 
rera à son retour à Orly le chef de bord. 

Pendant quatre heures, le radaf d’Orly va 
continuer à enregistrer les fantaisies dê Pintrus. 

Celui-ci continua de foncer à 4o8 vitesses 
ahurissantes, s’immobilisant parfois pômr repartir 
Tirs un but inconnu, mais de telle façon qu’un 
prudPTJt communiqué officieux publié ie lenda- 
jnain déclarera : 


€ On croit également avoir remarqué que 
l’engin s’intéressait oarticu lièrement aux appareils 
atterrissant ou décollant. C'est ainsi qu'a plusieurs 
reprises, il évolua autour d’avions venant ae 
quitter Orly ou le Bourget, ou s’apprêtant à s’y 
poser >. 

Vers deux heures du matin, Tengin s’évanouît 
comme il était venu. 

Uattitude offloiolle. — De façon retentis- 
.sanie, le problème des € Soucoupes Volantes > sc 
pose donc à non veau, au grand jour, et dan» de* 
conditions exceptionnelles, rarement réunies ; un 
« M.O.C. » détocié par radar, a été vu aussi par de» 
témoins oculaires. 

Car. il n’y a nas que le oilote du D C .3 qui ait 
vu l’objet. Piu<iieurs témoins se sont tait couiiaitre; 
M. Dévots, aemeiirani a Hnolles (S -et-O.) a vu 
un point lumineux «donnant l’itnpressinii d’une 
lampe a pétrole alinmee en plein vent, c’esr-i-dire 
dont la lumière pâlissait et s'mlensifiait tour x 
tour, disparaissant par moments oour revenir 
ensuite —C*esi vl. Percheron, de Drancy, qui i 
vu un objet de dimension indéterminée venant du 
Sud, et ,se dirigeant vers le Bourget en s’immobi¬ 
lisant ou en évoluant à grande vitesse, laissant 
derrière lui une grande traînée de feu. —C’est un 
habitant de Rovai, qui a longuement aperçu iiu 
objet lumineux évoluant de îaçon désordonnée 
au dessus de la chaîne des Pnys. — C’est encore 
un jeune ouvrier de Bouze-lès-Bsaune (C.-d’Or), 
qui, rentrant chez lui à minuit, aperçoit dans It 
nuit, un engin ^ énorme qui,’ tour à tour, 
s’immobilise et fonce vers le Nord, ou il di sparait 
finalement. — De Beaune, c M’"'Roussel qui, 
de R5S fenêtres qu'elle est en train de fermer^ 
aperçoit c un engin terrifiant qui file vers le 
Norû 

Face à ce faisceau de témoignage, qu’elle sera 
l'attitude des milieux officiels? Comment vont- 
ils tenter d’expliquer le phénomène ? 

Car il ne fait aucun doute que l’enquête ouverte 
dès le lendemain voudra expliquer à tout prix et 
de façon « naturelle n, l’observation simultanée 
des radars et de l’équipage du Paris-Londres^ 
seul témoignage retenu officiellement jusqu’ici (1)! 

Ballon-Sonde ? L’observatoire de Paris n'a pai 
attendu pour évoquer cette explication. Sans tenir 
compte de la vitesse donnée par les instruments. 
Ni des dimensions I Car l’observatoire e a rappelé» 


ü) La •êotlea ëai M.O.C. e fait ealeaéra Mme Ranmt 
ét M. Geurctllai, àê latuea. 
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<\tte les. balloaa pouTent attein^Iro 30 naètrei'd« 
'^iiainètre et peurant être transportés par des 
courant! aérions turbulents ot rapides. 

Tant pis si le contrôle d’Orly indique 80 mètres 

diamètre et S,000 km. à l’heure! 

Dérèglement des instruments ? C’est la seconde 
hypothèse mise on avant. Arguments : les radars 
du Bourget et de Meaux n'ont rien « vu j ,1'Ob 
servatoire non plus. 

Réglons rapidement ces doux points ; le radar 
du Bourget n’est qu’un radar à faible portée et à 
faible puissance utilisé pour l'approche et l’atier* 
rissage*, et incapable de déceler ce qui se passe à 
13 km. de là. Quant aux radars militaires» ce n’est 
pas trahir un secret de la Défense Nationale que 
de rappeler qu’ils ne fonctionnent qu’aux heures 
de service normales» entre 8 et 18 heures. Indi¬ 
cation qui me fut donnée par la 1>* Région aé¬ 
rienne lors d’une enquête menéesur une apparition 
observée en Bourgogne. 

Ces deux arguments ne prouvent donc absolu¬ 
ment rién. Quant à l’hypothèse du dérèglement» 
elle serait — à la rigueur — plausible si seul le 
radar avait vu la présence insolite. Mais la pilote 
du D.C. 3 et une partie du personnel au sel ont 
vu clignoter une étrange lueur rouge. L’exolice- 
lion ne tient donc pas. Et les milieux officiels 
J’ont bien senti» qui déclarajent 48 heures plus 
lard que Texamen du radar avait confirmé son 
excellent état de marche. 

Météorite ? Il est regrettable que les arrêts, les 
départs foudroyants, les crochets du € M. O. C. > 
iî'opposent formellement à cette hypothèse I 
E.le eût figuré, elle aussi, en bonne place ! 

D’étranges similitudes. ^ Alors ? Pour 
l’instant, il serait plus sage de conclure simplement 


qu’un objet aérien non identifié a évolué pendant: 
4 heures dans le ciel de Paris. 

Cet objet, cependant, n’est pas inconnu pour 
ceux qui suivent avec attention le dossier des 
€ Soucoupes Volantes s. 

Ne l'a-t-on pas rencontré déjà dans le ciel dcr 
Washington, en juillet, puis en août 52 ? Pendant 
quatre heures également, de mystérieux « blips > 
mirent en émoi le Pentagone et le Capitole, sur— 
volés à plusieurs milliers de kins/heure par dee 
ob|ets lumineux aux folles évolutions, qui furent 
également aperçus et pourchassés par plusieurs 
pilotes. 

N'a-t-on pai signalé à plusieurs reprises déjà 
que l’un des traits caractéristiques des c M. O. G. 
était de s’intéreiser de très près, comme pour les 
jauger, aux évolutions de nos c machines volantes > 
terrestres ? 

L’affaire d'Orly n’apporte donc en elle-mèm» 
rien de nouveau. Elle confirme seulement, et d& 
façon éclatante, que le ciel est hanté de mystérieux 
phantasmes, dont la négation pure et simple — 
et suptèmemeat aniiscientifique — n’a d’autrex 
résultats que de couvrir de ridicule ceux qui s’en 
font les cnampions. 

Elle souligne une fois de plus la carence des^ 
milieux intéressés, et la nécessité d’une commis¬ 
sion officielle d’enquête qui soit toute puissantOr 
et dotée des moyens nécessaires pour rassembler», 
analyser et recouper tous les témoignages intéres¬ 
sant un même phénomène. 

C’est à cette seule condition, et dans le cadr& 
d’une étroite collaboration entre toutes les com¬ 
missions officielles d'enquête et avec toutes le» 
commissions privées qui ont fait leurs preuves, que 
pourra finalement être définie et révélée l’origine 
des “•M.O.C." quelle qu’elle soit. 


COURRIER & COMMUNICATIONS 


Avertiaaement Important. — Sous cette rubrique, 
nous publions des extraits de letlre.s (témoignages, 
opiaions, suggaslioDS, hypothèses, etc.) Be rapportant 
de quelque oianièrô aux proolùmes qui nous occupent 
'Uina CfUe Revue, Nous insérons de préférence les 
t'ommuniculions ayant un caractère scientifique, logique 
ei. objectif certain. Mais c'est volontairetnent quo noua 
faisons place égaiemeut à des réflexions personnelles 
ou moins subjectives, à des hypotnèses émises 
rratuiteraent sans süuci d étayage scientifique, avertis 
ijue nous pouvons être, par i'bisloire de la science, que 
I i ilHhioii. la rdvono, rimaginalion, le paradoxe môme 
orii leur rôle à jouer dans les découvertes, ne sorait-co 
qii en donnant ridée à quelques savants avisés et sans 
préjugé d'en vérifier expérimentalement ou par le 
calcul, les luggesUons. 

Giiacui a un droit de réponse à tout ce qui parait 
dans cetta Revue aussi bien sous cettû rubrique qu'ail- 
ieurs. Nou 4 aurons contribué à élargir et approfondir 


le domaine de nos recherches si n.ous offrons Ici à tous- 
le maximum de facilités pour s'exprimer librement el 
discuier courtoisement, en deçà comme au delà de» 
frontières généralement admises de la science. 

De M. André AVIGNON, Correspondant de Is 
C.I.E.O. à Constantine. — Un certain nombre 
d'auteurs récents, traitant des S. V., ont propagé 
involontairement une importante erreur historique 
qu’il convient do relever. Ces auteurs ont fait état 
üe deux témoignages qu’ils attribuent respective¬ 
ment : 

1® au professeur HALL de l’observatoire de 
Lowell (Mass.) 

2® au professeur HESS de l’observatoire de 
Flagstiff (Ariz.) 

Or, s’il existe bien une ville nommée Lowell 
dans le Massachusetts, l’astronome Asaph HALI« . 
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I 


^st mort depui3 près d'un demi-siècle «t il a 
^toujours été attaché à Tobsorvatoire de Washing¬ 
ton D- C, 

Par contre, il existe un observatoires Lowell > 
^d's\ nom de son plus illustre directeur, mort en 
i9l6 et dont Clydo W. Tombaugh fut l*élève\ 
^ui ne fmit quuii avec celui de hlagstaff 
c*est un des observatoires de PUniversité d Har- 
'vard (Cambridge, Ariz.). 

Il 7 a là, à mon avis, une confusion assez re¬ 
grettable entre trois personnes bien distinctes : 

a) Asaph HALL — qui re-découvrit, le M 
raoût 1877 , les satellites de Mars: Phobos eiDeimos 
^connus des Anciens, d'après Vélikov^ki, n*en 
déplaise à Al . Ileard) — né en 1829 et mort en 1907. 
Je doute que ce directeur de l’observatoire de 
'Washingion D.G. ait fait des observations inté¬ 
ressantes nous concernant ; Charles Fort nous 
rauraildit. Il n’existo malheureusement pas non 
plus, à ma connaissance, d'autre astronome con¬ 
temporain. homonyme üu célébré Hall et, de plus, 
témoin d’un phénomène insolite ; Gérard de Vaii- 
^ouieurs lui aurait certainement écrit, comme il 
ie fit pour Hess. 

b) E. G HALL, ingénieur (?) à la C‘* d’Eler- 
tricité de 1 luaho, qui observa, le 20 février 

h Emmet, au théodolite, le disque attribué à un 
^atronome du nom de B(dU Meme la date indi- 
•quée, 20 mai IJüO, est donc fausse. 

c) le Dr (et non c professeur ») Seymour 
L. HESS. C‘est lui qui était en 1U3Ü astronome 
titulaire de l’ubservatoire tLowjll > {v, ci-deSSus) 
«i qui a répondu a Gérara ue Vaucouleurs au 
:sujet de son observation du 22 mai 190Ü. Son 
<1 disque d de 2 m. semble d'ailleurs avoir été un 
i^allon-sonde à une altLtuds assez différente de 
<elle des nuages nour être entraîne par un courant 
<iifféreni egalement. 

— Merci à notre Ami pour cette érudite et 
j)récieuse mise au point. Rotons que les recnfi- 
cations quelle entraîne dans les citations de 
rcertains auteurs^ tout en servant la venté liisto- 
rique, ne diminuent en rien Vautorité des témoi¬ 
gnages et la valeur des observations qu'elles 
éeoncernent. 

De M. G. SI MON I, h Z^rmntt (Suisse^. — Une 
remarque sur l ouvrage de Cednc A lUngliam : 
Flying Saucera from Mars. — Le prublè ne très 
débattu ues S. V. peut se ré.sumer en trois ques- 
tion.s fondamentales : l) les S.V, Hont-eiles de la 
fantaisie ou consiiiuent-ePek ur c léairé ? 2 ) dans 
le deuxieme cas, u‘où provieuneni-elle.s ? 3 ) com- 
tixiont Se dépiiuccnt-ellts dans 1 espace ? 

En laissant de côté la question 3) sur lique li 
on a Dourtant formulé des hypothèses (i), lanues- 
tion 2 ) porte esseiuiellenieiu sur le point de ^avrir 
.ii les O. V. provicnnciu ae la Terre ou d'autres 


mondes. A ce sujet, la meilleure source d'inforroa-^ 
tions serait évidemment celle des pilotes de S. 
eux-mémes. D'après ce qu'on a publié jusqu'à, 
maintenant, il parait que la question 2 ) trouverait 
sa réponse dans le second terme de Talternativ» 
car, tant que je sache, on ne possède pas d'ouvrages 
relatant des rencontres avec des pilotes terrestres 
do S.V. , tandis que les deux ouvrages d’Adamski 
et d'Allingham sont là pour nous dire que ces 
deux autours ont communiqué avec un pilote 
respectivement vénusien ou martien (a). 

Il s'agit des deux ouvrages qui ont présentés 
fort bien. Toutefois, en lisant le livre d’Allingham, 
je me suis heurté à une difficulté que je n'ai pas 
réussi à surmonter. 

Dans le chapitre où Allinghain relate sa ren- 
coiitie avec un Martien, il est dit ; 

p. 103 — « As I neared tha Saucer, a sliding 
oanel in the lowar part moved back, and a man 
leaped Ligkily and grâce fuily to the ground », 

p. 118 — < The Marti an who hal walked a 

little way down the sloping hiil-side witk me 
jnotloned me avvay... >y 

p. 119 — (( .. . he jwmped Ughtly back into 
the bojy of the Saucer, and tne panel closed 
again, cutting off my view... » 

Ces trois passages laissent ouverte une qiiestien 
qui, à mon avis, aurait au contraire dû être trai¬ 
tée a fond par Aliingham, à savoir : 

Au moment où le Alartien est sorti de sa S.V., 
son poids se trouvait à peu près triplé p.ar rapport 
à Celui d'un Martien qui se trouve sur la surface 
«0 sa propre olanèLe. En effet, le poids i sur la 
surhice de la Terre devient 0,38 sur la surface de 
Mars ( 3 .. Comment se falt-il UiOrs qu’il ait pu se 
Promener sans effort visible sur la surface de là 
Terre et qu'il ail pu sauter itgérement [teuhed 
lighfly^ jiimped Ughily) de sa S.V. a terre et 
vice-versa ? 

Il y a lieu d’ajouter que dans le cas de la ren¬ 
contre u'Adani ki avec un Vénusion, la question 
abien moins d'imporunco étant donné la presque 
équivalence des poids sur les surfaces de )a Terro 
et de Vénus (Terre ^ I ; Vénus =0,85) ( 31 . 

Ces remarques portent à se demander : l’étro 
avec qui Allinsham a communiqué était-il un 
Martien ou un Terrien ? 

Je serais reconnaissant à ceux qui oourraient ma 
donner des éclaircissements sur celte question. 


(1) Vv. n( tamment les ouvrages du It Plnntirr : la 
propitl^ii'n ues . 5 . pmr action clirecle sur et 

L.G. Crami) • Space^ Gravüy and the FL>ji)\i Saucer». 

(?) Lfigiio & Adamaki : Flymg Saucers hâve lanied, et 
Côdric Alliughaiii : Flyiiig Saiocers front ïlars. 

(3) cf. par dx. l’ouyriise de F. L. Wiiipplo : Eartfi, Jdoon 
and F Une Appendix ill suus (11), p. 2àuyaai. 
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- Les remarques de noire collaborêileiir et 
Ami nous semblant à îious-mêm s si perti7ivnies 
que 720U8 sLüons posé la question à A/. Cednc 
A Uingkam, Nous espérons quil nous honorera 
d*une réponse pour le prochain numéro d*0,iranos. 
Que cela n empêche pas, d ci là, Les l'cieuri'qui 
auraient déjà quelque lumière sur ce point de 
faire vainr Leur ains en t%7ute liberté î 

Dj M. Dinisl LEGEI^, M;mb'e di Comité 
d’Etude G LE.O — Le récent rapport du secrétai¬ 
re américain à l’Air, Mr Dunali Quarles, affirme : 

1 ° que des essais prochains de S. V. terres¬ 
tres ront être faits aux U.5 . A, ; 

2'^ que 3 O,') d :>]>s 3 rvacions d'objets non 
identifiés, à cia^ser parmi les <( inconnus ,» peu¬ 
vent recevoir eux-inémes une ex.ilicacion ration¬ 
nelle. 

Encore une volte-face de l’Air américain, une 
de plus, et une nég-aiion brutale de tout Ce que 
les comniission.s avaient admis ! 


Que vont en penser les aviateurs, les raiaristes, 
les «xperts de Wnue Sands, ei le major Kcyhoe, 
dont bn connaît les exclusions, publiées dfinB 
son livre Le D ssier des S. V. ?, . 

Il s’agit sans doute d'une manœuvre de black 
out sur toute apparition futur#. Et voici ma 
conclusion : 

A l’heure où il est raisonnable de penser que 
Laanée 195 ; verra une nouvelle recrudescence 
de S. V., l’Air Force prend les devants et, face à 
l'opinion américaine d’abord, mondiale ensuite, 
m’efforce à l’avance de faire croire que toutes le» 
«observations que l’on fera seront dues à des essais 
plus ou moins secrets de prototypes aériens et que 
loutes les observations passées sont illusoire» / 
C’est simplement enfantin . , 

— C'est bien notre aois, cher M, Léger, et 
même d'autant plus ridicule qnau même ino- 
ment le Cpi Ruppelt, ancien chef de la “Com- 
mission Soucoupa* americainCf dans un rapport 
off iciel éib e de 15 a/o à 27 o/o le taux des cas 
inexpliqués' I Nous en reparlero7is. 


NOÜUELLli OlUEam 


ou ALLONS-NOUS î 

par H. T. WILKINS 

Nlr H. T. W.lklns que nous avons présenté 
à nos I cteurs dans noire N* nous envoie un 
article dunt lu traduction rend dùff^cii.nnent les 

qualités d humour tout b ^itanniq sur trois cas 
étranges d'un n luucau pkén& nbne qui aurait 
fait son apparition en Cahf raie, Irnttile de 
erre que l'* seul fait de publer ici c^s in forma- 
iion^ n'implique pas que M. Wilkins et /lous- 
mûmes y ajoutions C7*rance. Aiiendonÿ Les dooe- 
loppemènt< de la € chose » pour prendre parti. 
J.^numour anglais, L rationaUsme français et 
iobje tivité scientifique y ti'ouvcront tous trois 
l ur compte ! 

Voici une histoire admirablement conçus pour 
arracher au Britannique le plus flogm.ilique une 
interjection du ly.^e c What the hell s up ?, qui 
peut s# traduire en français (suivant que l’on s'at¬ 
tache pltiiou moins à la lettre qu’à l’esprit) par 
« Oui enfer veut-il en venir?, t Où diable allons- 
nous ? ou par un mot plus court encore... 

c La ch )se > est survenue, affirme-t-on, dans 
l’étal de Californie (L.S.A.), U 4 juillet dernier. 

Avec une surpriie bien d# circonstance, trois 
familles du oays de Dovrney constatèrent ce jour- 
là que 1 extrémité de leurs tuyaux d’arrosage dé¬ 
roulés sur le solde leurs ji'dins s'enfonçaii sous 


terre et persistait dans sa subite détermination 
avec une ténacité de taupe, Descendant vers le 
centre de la planèt:i à la vitesse des 5 a 8 cm, à 
l’heure, un tuyau atieignlt ainsi la proiondeur de 
6 Ln. 

La première constîUalion que fit la fille d’un 
ceriain M Di Paso fut qu’en tirant de toutes ses 
forces sur le tuyau elle n arrivait pas à le dégager. 
Tous les neio<'/toimc/i (traduction h bre : jfeama- 
lisUs) se mirent en chasse du côté de Dowpoy et 
leurs aopels téléphoniques excédèrent si bien M. 
Di Bcso que celui-ci ne ptii se retenir 1 “ de pro¬ 
noncer quelques mots exécrables, 2® de Couper 1© 
tuyau d’arros^age uu ras du sol. « Cela leur appren¬ 
dra, groinmela-t il, à ces types de Londres (An¬ 
gleterre) à m'appeler au bout du câble Je n'ai 
pus leriné l’œil une seule nuit depuis que € la 
chose » a commencé. 

M. D Peso avait précéiemment attaché à la 
partie du tuyau restée libre à un cami'>n et mis le 
camion en marche ; miis il n’avaii réu>si d- cette 
façon qu'à arrach -r un bout de son tuyau sans 
dégager It parue enfoncée dans la ^^'^>1- Et la 
jmystérieuBe force de succion plia môme en deux 
un conduit de fer auquel il avait fixé ce qui restait 
de la partie libre. 

Eiiaiiile, ce fut un de ses Vv’iisin's, un nommé 
Calvin Üarham, qui constata la diiparilion dans le 
soi de 1 m, 50 de tuyau d'arrosage et s'avoua im¬ 
puissant à le faire remonter. 11 eut alors Ihdée do 
creuser le sol et il trouva le bout du tuyau enfoncé 
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dans nn lit de sable ; ma’s la mystérieuse force 
de succion ne cessait d’agir 

Enfin, une certaine M"’* Robert Bre ze ayant 
cngagfé le bout de son tuyau dans le sol en essaysnt 
de noyer un malheureux rongeur, assista élit 
aussi à la disparition de 4 m.50 de d’icelui, et trois 
hommes faillirent se cas er reins et poignets en 
s’efforçant de ]t retirer. Bretze se montra à 

la hauteur de la situation : elle coupa le tuyau 
au niveau du sol... Mais cela ne l’em pêcha pas de 
continuer à s enloncer. 

Les teiitaiives d’explication afiluent : depuis 
les “esprits de la terre” elles ‘'races souterraineï)" 
jusqu’au.^ taupes et aux sables mouvants, mais 
personne ne sait pourquoi les tuyaux se ?ont mis 
subitement à s’enfoncer à Dt wnty (Calif ). Au¬ 
cun savant, aucun chef de police n'a la moindre 
idée d’une solution... 

Le phéiitmène s’est étendu depuis au territoi¬ 
re d’une ville située à plusieurs milles de Dt vvnev ; 
Sauia-Monica (Lalif.), puis à Norih Flatte {Ne¬ 
braska) et à Des ’4oines (low.i). Ln, i^eland 

Light déclare que lorsque son tuyau commen^ça a 
s’enterrer elle se contenta de verser do l’insecticide 
dans le conduit et qu’il remoncn ... 

A Downey (Calif.) l’insecticide n’avait pas eu 
la même efficacité... 

Gomme le disait un vieux moine anglais du 
.Moyen-âge, John LyJgate : 

Straiinge thynges tker bee 
On lond^ m see . 

(Il y a de d:ôles de ch )ses 

Sur la terre el dans la mer !) 


LA PAZ CONTRE POWELL 

par André LEPONT 
Correspondant C. I. E. O. (Allier) 

Il y a peu de temp»», ia Dresse relatait l’explica¬ 
tion d’un savant britnnmquo, le professeur Cecil 
F. p« vvel, prix Nobel, au sujet des S. V. (Vy. 
Ouranos iV 15, p. 0(1). 

La solidité de celte explication était telle que 
i‘on aurait vù la croire dcfiniiive l 

Or je découvre dans La Montagne (lV/!)/551 une 
deuxième o.tplicaiion, émanant, ceile-ci, du célèbre 
professeur La Fnz, el bien différente de l’tutr#... 

Voici l’article Je La Montagne^ qui ne manque 
pas d’originalité î 

Les soucoupes Volantes pourraient être des 
projectiles dr glace. — Atf) 7 igverqiie{iVcuv, ,Vaa>.), 
J3 sept, — Prenant la parole au cours d'une r^70iion 
de l'A soctulton iTiCernat/onàle pour l E ude des 
le dO'iieur Lincoln La Pat y directeur de 
l'Institut des Météorites de VUniversité du Nouveau 
Meœique,, a déclaré que les soucoupes volantes pour- 
faie7it etre des ptojeptiles df glacée utiliséss par Vavia- 
ti07i d*une paUmncé q\Pil 'n*a pas désignée* C s expé¬ 
riences auraie 7 it pour dut d'éfjidter ta IrafêGloire qui 
serait évefituelleme^U suivie par un projectile des- 

trucPL 

'law. ‘ '**''*‘*:r. 


On avion volant à haute altitvde et à gmn 
d‘stance du territoire rmén^ain empl qua t il pour» 
rait lancer un p o/'Ctile de glace qui a pparaîtrait à 
un observateur sihié ou sol coyymie une étoile filante. 
Ensuite, Varton ^aucnir pourrait pJ oUigrapKier là 
Irnjedoire du projeclde de gla e et epértr tit ilirait 
tomber^ .s'il ne fondait pas en toi : 

i f *e.sl lour cette rnùton, a précisé le docteur La 
Pez que depuis tP./S /Institut des Météorites dtmartde^ 
à ceux qui 07it observe d s foxicoopes volantes, s*liz 
ont covsl'jlé gn^ d s fr.fgments de glace ou des qoiit ^ 
tes à*eau tombaient du Ctel. Certains observietenrs 07 it 
effectivement signale la ckiite de goiUtes d^eau > 

Nous vous en supplions, Messie tirs lei savants, 
mettez-vous au moins a’accord dans la coulisse 
avant de venir sur scène nous « révéisr la Vérité >1 


La presse et les S. V. 

par Charles GARREAU 
Correspondant régional C. I. E, O. (Centre Est) 

Pour autant qu’il me soit cosiiblc d'en jug^r 
sur le plan régional, d'urc part, et tu tant que 
correspondant de Prance-iîoir, d’autre paît, je 
peux affirmer qu’aucune consigne oe silence con¬ 
cernant les S. V. n’a été impoiéeàla presse*. 
Chaque fois qu’une observation m'a lombié inté¬ 
ressante, je l’ai publiée dans La Bourgogne liépu- 
blicaine et Les Demihiis Dejùchesdu Jura, et 
louiês celles qiie j’ai i ansmi^cs à Prcince-Soir 
ont egalement été insérée®, 

Cepenuant, il faut Ctjnsiater que, d’une façon 
générale, la Dresse montre moins o’em: reniement 
à passer de telles informations, en raison même 
des abus de i antemne 1 54, oi\ tontes les Informa¬ 
tions, même les plus famaisi-ies, furent doniuos 
en vrac. 

.-V la suite de certaines inésiivenUires - voir 
VEst lUpu licain victime d’un magnifique c nu- 
lar qui orna sa première page sur huit‘colonnes 
avec (iiiaire photus — la plupart dos journaux .^ont 
devenus piudcnts. 

Mais il n’existe aucune censure. C’est ainsi que 
Le Parisien hb j e ou :^3 février titre ; c On re¬ 
parle do la Spucuupe » et que Lrance-Soir du » 
2i février intitule un article : 537o des Français 

croient â j’origine extra terrestre cici S.V. > 

Toutes les histoires qui peuvent courir à ce 
sujet sont probablement le fait de e soucoupisies i 
déçus dans leur a lento, et rejetant .•‘ur une hypo- 
thétiqiio censure un phénomène cyclique qui les 
prive, un an sur deux, de leur sujui favori. 

— Notre; collabora tnt r et ami . Charles 
Garreau confirme ce que nous affirmioiu dans 
notre l3 {p. i7): d n*y a pas de censure de 
pressek Par contre, il parait certain qüe con¬ 
signes' de silence'sont en vi^itfeur dan^ l'Armée. 
ÉLles concernent particulibrement lej; Umoins 
militaires et le personnel des bases aériennes, et 
ne vise?it, bien entendu, ni les organismes civils 
ni Us particuliers. 


jiîî t 
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Trois ouvrages clefs pour l’étude des S. V. : 


Le LIVRE des DAMNÉS, par Charles 
■Fort. — Traduit de Tainéncain et présenté par 
Hubefi. Biiiayoun ; avanl-propos de Jacques 
Betgier et de Ti[f=iny Tbayer, Secrétaire de la 
Sté Charles Fort, New-York. 

Les “ damnés ” ce sont les faits rejetés, 
dans tous les domaines, par la science officiel¬ 
le. Objectivement fl avec un esprit fulgurant, 
Charles P'ort les lire de l’ombre et les défend. 
Parmi eux : soucoupe volantes, pare-brisite, 
phénomèaes météoriques Irréguliers, et., gla¬ 
nés dans la presse scieuiif.que depuis plus d’un 


siècle. Mort en 1932, Charles Fort n’a pu êtr^ 
influencé par l’actualité de ces problèmes, que 
ne remonte qu’à 1947. Aussi son œuvre - un des 
principaux classiques de la “ soucoupoiogie 
- présente-t-elle pour nous un inierét tout par¬ 
ticulier. Celle excellente traduction met avec? 
bonheur à la portée de tous, dans les pays de 
langue française, une œuvre capitale, qui n’é¬ 
tait guère connue jusqu’ici que des seuls ‘'ini¬ 
tiés” . 

1 vol. 2 o 6 p. 14x20, sous jiq. en coul^ 
franco à Ouranos (envoi par retour)... 615 fr^ 


L’ESPACE sera-t-il VAINCU ? par le 
Cdt Maurice Lenoir, du service des Recher¬ 
ches scientifiques de 1 Aéronautique, spécialiste 
des lhermoréacieurs et des avions autusustenia- 
teurs, ancien pilote d'essai. 

Le Cdt M. Lenoir est déjà bien connn de 
nos lecteurs comme préfacier de l’ouvrage du 
Lt Piantier ("La Piooulsioo des S. V. par ac¬ 
tion directe sur 1 atome ’) et comme auteur d'une 
substantielle élude ; S. V. et nébuleuses 
spirales”, (lorces Aér. I^ranç, 195i) que nous 
avons signalée à l’époque. 

Dans l’ouvrage qu'il nous donne aujourd’ 
hui. l’auieur nous rapuelle brièvemeui quel¬ 
ques données élémentaires sur l’attraction ter¬ 
restre,' les projectiles et fusées iuierplanéiaires, 
pour en arriver a l’étude d’astronefs et cosmo- 
uefs dont il nous décrit la structure et le mode 
de foncuonnement. Il se base .sur l’analogie 
existant euire les réalisations humaines elles 


manifestations nalureles. L’exemnle ne l'oiseam 
n’a-t-il pas suscité l’emploi de l’avion ? Pour¬ 
quoi les astres et en particulier l^s galaxie.s,. 
ces “grandioses soucoupes volantes”, ne nous 
donneraient ils pas une “ image concrète et ré¬ 
elle des futurs engins intersidéraux ” ? Tech¬ 
nicien bien connu, le Cdt M. Lenoir s’est ap¬ 
puyé sur les dernières tuéories scientifiques 
pour termioer par une aniicipaliou hatdie 
fa réalité de demaiu. 

Quelques titres de chapitre : Satellite artifi¬ 
ciel — Cigare de Marignane — Energie inters¬ 
tellaire — Plus vile que la lumière — Rayonne¬ 
ment cosmiques — L’hypothèse Piantier — 
L’arrêt Jauseuu — Cosmoirons — Soucounes et 
cigares cosmiques — Cigare u’Olorou —' Cos¬ 
monefs — Hypothèse de 1 espace-plan — La 
spirale — etc... 

1 vol. 12G p. 14x19, 6 photos. 15 fig. 
franco à Ouranos (envoi par retour)... 330 fr_ 


J’AI VU, de mes YEUX VU, Une VRAIE 

S. V., par Eugène Farnier, Ing. civ., ancien 
Commissaire agréé de l’Aéro-Ciub de France, 
Membre du Comité d’étuoe Ouranos. 

c Dans Tétat actuel de la technique, un 
engin lel que celui que vous me décrivez est 
impossible a réaliser », déclara l’ingénieur Le¬ 


duc à Eugène Farnier, après avoir écoulé tout 
son récit. Pourtant celui-ci a 6 ien vu ce qu'il a 
vu et qu’il décrit dans ceue plaquette - éoiiée à 
frais ü’auteur - où aliernenî son extraordinaire 
témoignage et les réflexions stupéfiantes mai» 
logiques de son célèbre interlocuteur. 

1 plaquette 8 p. 14x21 avec photo et sché¬ 
ma, franco à Ouranos (envoi par retour).. 235 fr- 


C.C.P. Ouranos, Bondy ; Paris - 10 522.47 (Règlement â la commande). 


4 ouvrages essentielswiennent aussi de paraître aux U.S.A. (pas de traduction prévue) : 


Inside the Space ships, par George .KAamsTd — 
Ths Fiying Saucer Conspiracy, par le Major 
ttunald Kayhoe — Report on the Unldentifled 
^lylng Objecta, par le Czt E. J. Ruppelt ex chef de 
la t Commissioâ Séacoupe > amé icaiae — Flying 
Saucera uncanaored, par Harold T, Wilkins, dont 


ont a pu 'apprécier quelques articles dans celle Revue. 

Nos ainis-an^cisanle qui défirent se les procurer 
peuvent nous demander au préalable toutes les caras- 
téristiques de ces ouvrageo. Gnce à des accords inter¬ 
nationaux spéciaux, les délais de livraison sont lédnits.. 
à 1 mois maarimum. 


I.« Gérant : Marc-THIROL’IN. 
Dépôt légal : trioies'.ie 1936. 
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